
) ; 

T O M E L V J I . 10 D E C E M B R E 1849. 

î f . 

TIT GOiiilE 

Pour les coodilioni de rabOMoemeot, TOir à la dernière page 

On parle bals, fêtes et plaisirs; on constate 
le re tour à . Paris de grandes familles qui 
se disposent à ouvri r leurs sa lons ; il y a de 
l'activité dans les ateliers de luxe ; presse 
parmi tout ce qui s'occupe de la m o d e , et 
c'est à qui favorisera ce retour à la sécurité, 
chacun selon son pouvoir. 

Nous avons dil qu 'on porterait beaucoup 
de fleurs, nous pouvons a jouter qu 'on por-
tera aussi beaucoup de bijoux. Les colliers 
vont r even i r , et nous ne pouvons qu 'ac-
cueillir cette modequi sied si bion et achève 
la toilette. Quant aux bracelets , ils sont 
toujours de bon goû t ; et loin d 'en d iminuer 
le nombre , on l ' augmente . 

Mais ne peut-on, à bon droit , placer l'é-
ventail parmi les bi joux, l 'éventail surtout 

tel que Duvelleroy' l'a perfectionné ? Nous en 
avonsadmi réchez l u idedé l i c i euxe tde nou-
veaux, qui n 'a t tendent que le premier coup 
d 'archet Bourse produire. Les peintures sont 
d e s Û i e j j T O u v r e de mai l res ; les montures , 
desTni rac les de travail patient el d 'une 
délicâlesse incroyable. L'or el l 'argent , la 
nacre el l ' ivoire, y sont mêlés avec un goût 
exquis, et quand ils passeront, de main en 
main , dans un cercle d ' é légan tes , ce sera 
pour provoquer l 'admirat ion. L'éventail est 
tellement de r igueur , que Duvelleroy l'a 
façonné de mille m a n i è r e s , sans oublier 
ceux qui, jetés sur une cheminée , y servent 
d 'écrans, tout en étant un accessoire à la 
coquetterie. 

Si quelque chose pouvait ajouter , en ce 
gen re , à la réputation de Duvelleroy, ce 

' P a s s a g e des P a n o t a m a s , 1 " . 
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seraient les envois (¡n'il fait en Es|iagne , 
celle terre classiiiue de Teventail, d o n i l a 
prélérence doit f i r e une autori té . 

— I.es corps el demi-corps de M°" Clé-
mançon ' sont toujours appréciés pour les 
charmantes toilel:es remaniuahles pnr la 
grâce du corsnge. Ils rendent la taille 
svelte et fle.xible, sans aucunng«"'np ; ils l 'a-
vantagent el sont parfa i tement appropriés 
à nos modes. Le talent incontestable de 
M""® Clémançon soutient le r ang qu'elle a 
pris, depuis longtemps, parmi les maisons 
de Paris les plus jus t ement renommées . 

— Les taffetas .sont toujours fort recher-
chés pour les robes de soirée. C'esl une 
étoffe légère cl f ra îche , qui habille à mer-
veille. On y pose alors des o rnements en 
dente l le , au lieu de volants en étoile, qui 
soni réservés pour le mat in . — On garn i t 
le laffeias en bouil lonnés de lulle de la 
même n u a n c e ; ces bouillons on l plusieurs 
rangées . — On y remarque aussi des gar-
ni tures en rubans de gaze. 

— Plusieurs robes de soirée onl les jupes 
ouver tes sur le côté sur une robe d'étoffe 
d ' une au t re couleur . Nous ci terons une 
robe moire ant ique bleu tendre , ouverte 
sur une jupe de satin rose, avec revers gar-
nis en dimtelle. 

Une robe de satin paille, ouverte sur un 
salin lilas, avec blondes soie et a rgen t . 

Une robe en velours rose ouverte devant 
sur une jupe de moire an t ique blanche, or-
née de volants en blonde d 'or . 

— Les coiffures soni si ravissantes chez 
Desboroff '̂  qu'elles échappen^t à la des-

cription ; on ne décrit pas ce q u i i ^ l tout de 
grâce. Elles sont composées de b l ^ d ^ , or 
ou argent , de lulle lamé, de tètes de plumes, 
et, en général , fort éclatantes el fort légè-
res en même temps. 

Les chapeaux en dentelle sont délicieux 
pour le spectacle, el étaient en g rand nom-
bre à la rentrée de M'" Rachel. Nous y 
avons r e m a r q u é également des chapeaux 
de crêpe brodés en soie de couleur, de très-
bon goût ; 

Quelques coiffures en dentelle plmie, qui 
sembleraient une vapeur , si de petits rubans 
de velours ne la fixaient sur la chevelure ; 

' R n e du Po r t -Mahon , — ' R u e L u i e m b o u r g , 35. 

Des guir landes île fleurs et de fruits, mê" 
lées à une haute blonde; 

Dos petits ifo ds posés en arr ière , avec des 
agrafes en pierreries. 

Ensemble de toilettes de ville. — Robe de 
damas gros verl, avec tablier en dentelle 
noire, cont inuant en éventail sur un cor-
sage plat el montan t . —Manches justes avec 
parements à la mousquetaire. —Col etsous-
manches en poinle à l 'aiguille. — Mantelet 
en velours noir à pans terminés en pointes 
avec denlelle noiro. — Chapeau de salin 
rose orné d 'une longue plume couchée. 

Robe de velours nacarat , avec haute bor-
dure de mar t re z ibel ine, el le pardessus 
pareil. — Corsage ouvert sur une gu impe 
Louise t te .—Capote de satin b l a n c , avec 
petites blondes sur chaque coulisse. 

Robe de moire émeraude, avec ouvertures 
sur les côtés, simulées par une r iche pa.sse-
men te r i e .— Corsage à revers, et o rné ainsi 
que les manches . — Chapeau de velours ci-
tron avec plu mes dechaquecôtéde la passe.— 
Pardessus de satin gr is brodé à trois hautes 
guir landes. 

Toilettes du soir. — Robe de grenadine 
blanche, avec petits volanls brodés en soie 
cerise el posés en guir landes . — Corsage 
froncé. — C e i n t u r e à nœudse l rubans cerise 
el argent , la rgeur d 'écharpe. —Coiffure en 
rubans assortis de chez .M"»» Dasse ' . 

Robe en velours épinglé rose ; corsage à 
la Raphaël et manches demi-lages et cour-
tes. Le corsageet les manches ornés de ru -
ches en blonde. — La jupe unie à demi-
queue, mais un peu courte devant . — Coif-
fu r e en blonde, très-avancée sur le f ront , et 
relevée sur les tempes par des bouquets de 
roses moussues de trois nuances. 

Robe de taffetas bleu glacé de blanc, or-
née de volants a l te rnant avec des bouillon-
nés. — Corsage montan t sur la poitrine et 
t rès-dégagé des épaules, laissant pas.ser une 
dentel led 'Angleterre trèsétroile. —Coiffure 
en cheveux, avec des nœuds, velours et 
blonde. 

—Les magni f iques dentelles de Violard ^ 
orneront beaucoup de toilettes de bal. Les 
robes de dentel le noire sur des t ransparents 
de couleurs soni déjà Irès-deinandées. — 
Pour les coiffures, on emploiera beaucoup 

' R u e Richel ieu. 38. — • Rue Choiseul, 3 bis. 
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de barbes; on en pose mêmesu r l e s cliapeaux. 
Nous s ignalerons les applications dont les 

fleurs sont si r iches et lo réseau si délicat, 
qu'on les confond avec la véritable ang le -
terre. Violard a suivi le progrès de la mode 
en faisant fabriquer des blondes d 'une 
r eman juab lo beauté, auxquelles des dessins 
nouveaux et admirables assurent un 
grand succès. 

Nous ne d i rons rien du choix de mali nés 
et de valenciences qu'on trouve dans .ses 
immenses magas in s , sinon (|u'elles sont 
toujours ce qu'il y a de plus cha rman t et de 
plus nouveau. 

A c t i i n l i t é ! « . 

A l 'approche de la nouvelle année , le 
luxe et le goiit ouvrent les portes de leurs 
plus brillants sanctuaires, el, comme d 'ha-
b i tude , la maison Giroux ' vient se placer 
en première ligne pour les p luscha rman t s 
objets de fantaisie destinés aux étrennes. 

Là se trouvent les peintures, lesbronzi^s, 
les porcelaines les plus rare.s, la tabletterie, 
dans ses plus heureuses perfections, les 
curiosités, les chinoiserie«, les jouets d ' en-
fants les plus nouveaux, tout ce qui con-
stitue, enfin, les plus séduisantes produc-
tions de l 'art et de l ' industrie. 

— C'est surtout à ce moment d 'étrennes 
que les objets de mode t r m v e n t leurs phis 
heureuses applications. Les jolies fleurs de 
Chagot ses guir landes nouvelles, ses 
coiffures p iquantes , dont nous avons déjà 
parlé, et qui ont tant de succès d a n s les 
prémices de nos toilettes d 'hiver, v iennent 
prendre place auprès des dentelles do Vio-
lard , des ¡riches fourrures de Sertaux ^ , 
des éventails de Duvelleroy, et des mou-
choirs de la Sublime-Porte*. Ces mouchoirs, 
à eux seuls , méri teraient tout un chap i t re 
d'éloges et de descriptions, s'il était possi-
ble de rendre compte de toute leur élé-
gance, de leur nouveauté, leur dist inction, 
et de cette nombreu.se variété qui permet à 
chacun de trouver ce qui convient le plus 
parfai tement à la destination de ce cadeau, 
l 'un des plus agréables entre tous. 

Mais un cadeau d 'un genre tout nouveau, 

' Rue du Coq-Sainl-Honoré, 7. — ' R u e Ricl iel ieu, 81. 
— • Rue Sa im-Honoré , 323. — ' R u e de la Pa ix , 7. 

et qui a puisé sa .source dans l ' influence 
que la mode lui a donnée cette a n n é e , 
c'est celui des bas, dont la finesse et la 
beauté du travail ont pris une si g rande 
importance par la mode du soulier, que la 
disposition des robes un peu plus courtes 
sur le devant laisse si coquettement aper-
cevoir dans la toilette des femmes. 

Rien donc en ce moment no saurait être 
un plus gracieux présent ( ju 'un sachet r en -
fermant une douzaine de magnifi i )ues pai-
res de bas. Lo seul moyen de rendre ce 
cadeau plus piquant encore serait d'y jo in -
dre quelque.s-uDes de ces pan'oufles or ig i -
nales et gracieuses dont le talent de Caux ' 
a fait un des cachets typiciues de notre é lé-
gance moderne. On peut offrir aujourii ' l iui 
une paire de pantoufles de Caux comme on 
ofi're une boîte de gants de Mayer ; et nous 
devons à notre célèbre cordonnier d'avoir 
in t rodu i t dans nos mœurs un usage dont 
toutes nos jolies femmes lui sauront gré . 

Des pieds remontons à la tôle, pour pa r -
ler des peignes de la maison Cauvard si 
connue dans tous les pays pour sa brillante 
spécialité en ce genre . Rien de plus cha r -
mant à offrir aux jeunes personnes qu ' un 
de ces peignes en écaill •, blonde ou brune , 
aux enroulements légers, aux dessins pleins 
de fantaisie et de goilt, qui ofl'rent en ce 
moment , dans la maison que nous citons le 
choix le plus complet et le plus a t t rayant . 
Une grappe île fruits, une branche de corail 
ou une gerbe de ¡ilumes diamantée, sont 
trois ravissantes productions de Chagot, 
qui apparaî t ront dans tout leur charme, re-
tenues sur le cò l ' d 'une jolie tête par ces 
nouveaux peignes d'écaillé. 

Et maintenant nous voici tont naturelle-
ment arrivés à parler de Guerlain dont 
les produits ont peut-être un méri te plus 
précieux encore, si l'on réfléchit qu'à eux 
seuls sont dues la beauté du visage et la 
conservation de la jeunesse. L'emploi deces 
créations, si utiles et si merveilleuses est 
d'ailleurs de toutes les sa i sons ; mais le 
moment de la nouvelle année donne l'oc-
casion de lesofl'rir, et il n'est pas de femme 
qui ne soit in t imement enchantée de rece-
voir ces parfums exquis, ces pâtes délicates. 

' Boulevard des I t a l i e n s , 11. — ' Boulevard Bonne -
Nouvelle, 10. — • R u e de la P a i i , 11. 
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ces cosmétiques sans pareils , tous aux 
noms charmants et aux elfets plus cha r -
mants encore, — de recevoir enfin tous ces 
éléments de leurs séductions et de leur suc-
cès renfe rmés dans un(! boîte de nacre ou 
d'écaillé, aux r iches incrustat ions, et iiui, à 
l ' inverse de l 'ant ique boîte de Pandore, ré-
pand les pensées du bonheur et de l 'espé-
rance, au lieu de les retenir au fond de son 
an t re par fumé. 

UNE MAISON A LONDRES. 
« Voulei-voiu îav{iir n quelle race 

» (l'oiseai)x vous avez .ilTaire, monlrez-
> moi l ' in tér ieur du nid qu'il habite.> 

Feu Du.Mo.NT »E SAINTE-CROIX. 

La vie intérieure d 'un peuple se com-
pose de mille et un détails que l 'habi-
tation fait connaî t re à elle seule mieux 
que toutes les observations réunies de 
ce peuple à l 'extérieur. Les rnai.sons 
trouvées à Herculanum et à Pompéi nous 
ont identifiés, plus que toules les des-

criptions des auteurs anc iens , à la vie 
int ime des habitants de ces deux villes, et 
si Buffon a pu dire avec vérité : « Le style, 
c'est l 'homme, » on peut également dire 
avec non moins de vérité : « La maison, 
c'est le citoyen ! » Là où i l y a le comforla-
ble, la vie intérieure est non-seulement 
r endue aisée, mais agréableen tout; là aussi 
i l y a amour du sol, esprit na t iona l , et iju'on 
le croie bien, on combat mieux pro art's el 
focis—pro domo sua, lorsque les champs 
que l'on possède sont fortiles, et que l 'ha-
bitation est charmante , bien en t endue ; en 
un mot. . . comfortable. 

Une circonstance imprévue m'a fait m'i-
dentifier plus encore que je n 'avais ru oc-
casion de le faire jusqu 'à ce jour à la diffi-
culté de trouver ce phénix desphénixs , une 
maison tout à fait convenable. Prendre une 
maison à Londres, est, en effet, au point de 
vue anglais, l 'affaire la plus sérieu.se de la 
vie! Le mariage, cetle autre grande afifaire, 
cette sorte de colin-maillard, plus ou moins 
assis, où se joue à l 'aveuglette la destinée 
humaine , donne moins de soins, moins de 

Le P E T I T C O U R R I E H DES D . \ M E S , à partir du f janvier f850, modifie son mode de pér iodi-
cité en paraissant tous les dimanches au lieu des 5, 10, 15, 20, 25 et 30 de chaque mois, — 
le nombre des livraisons ainsi réduit .suffisant complètement aux exigences de la mode, et 
permet tant à l 'administration du journal de réiluire les prix d ' abonnement . 

Afin de faire suite régulière pour los collections, le P E T I T C O U R R I E R D E S D A M E S conserve 
son f o r m a t ; ii paraîtra tous les d imanches par livraison composée d 'une demi-léuille de 
texte et d 'une gravure do modes gravée sur acier et coloriée avec lu plus grand soin. 

La première livraison de chaque mois donnera deux gravures tie modes, et la troisième 
(outre sa gravure) une double planche de patrons g randeur na turelle — de robes, mantelets, 
chapeaux, costumes d 'enfants , etc., et de travaux de femmes : l i n g e r i e , broder ie , tapis-
serie, etc., soit, par an , c inquante-deux livraisons fo rman t deux beaux volumes grand in-8°, 
soixante-quatre gravures da modes et douze grandes planches. 

De nouveaux traités nous assurent la collaboration de nos écrivains les plus dist ingués. 
Nos gravures seront surlout l'objet de nos plus g randes a m é l i o r a t i o n s ; — d e telle so r l e , 

que sous le double rapport du choix des modèles et de la perfei:tion de l 'exécution, ou ne 
puisse at teindre de résultat plus complet . 
4 L e s personnes qui s 'abonneront pour six mois , à partir du i " novembre , recevront 
jusqu 'à la fin de l ' année 1849, — c'est-à-dire à l'époiiue du renouvel lement des toilettes, du 
retour de la c ampagne , des achats de toutes sortes, — six numéros par mois au lieu de 
quatre, sept gravures de modes au lieu de cinq, et deux grandes planches doubles de pa-
t rons el t ravaux. 

On souscrit au bureau du journal le P E T I T C O U R R I E R D E S D A M E S , 1 , boulevard des Italiens, 
à Paris . 

Prix pour Paris et les départements : trois mois, 7 fr . 50; six mois, 14 f r . ; un an , 28 fr . 
Pour l 'é t ranger , le prix varie selon les condi t ions in te rna t iona les des postes. 
On s 'abonne également chez lous les l ibraires de France , — ou en écrivant et envoyan t 

un manda t de posle, ou un effet sur Paris. 
„ Les messageries se chargent de faire les a b o n n e m e n t s sans augmenta t ion de prix. 

Nota. — Pour les abonnements déjà pris et dont le terme dépasse le 1 " j anv ie r , l 'administrat ion 
prolongera le service du journal pour chaque a b o n n é , jusqu 'à ce qu'il ait reçu le nombre de numéros 
auquel il avait droit d 'après l'ancien prix. 
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soucis à l 'un et à l 'autre des futurs con-
joints que la perspective de ce seul fait à 
une ou à un futur propriétaire : Je vais 
prendre u n e maison h Londres. 

C'est que l.onrlrcs n'est pas une ville com-
me une autre . Pour ma part, voyageuse in-
trépide», j 'ai vécu successivement en Grèce, 
en Italie, en Belgique, en Turquie, en Fran-
ce; mais dans ces pays si divers, on a trois 
ou quatre quartiers bien distincts qui indi-
quent h eux seuls la classe des habitants qui 
les occupent. A Paris, par exemple, le fau-
bourg Saint-Germain, la Chaussée-d'Antin, 
la Banque, le Marais, le nouveau quart ier 
desLore t t es , chacune de ces désignations 
dit à tous, dans un langage clair et précis, 
ce qu'elle est, et comment le quar t ier qu'el-
les indiquent est bonté. Ici, à Londres, 
c'est bien différent. Nos squares varient à 
l ' infini, et portent avec eux un parfum plus 
ou moins vif d'aristocratie. Outre cela, à Pa-
ris, vous vous conten lez d'avoir des rues , des 
places, des quais et des carrefours. A Lon-
dres, il n'y a pas de quais, il est vrai, mais 
en revanche, nous avons des squares (des 
carrés, plus ou moins carrés, ornés de ja r -
dins pour la plupart , qui servent à dési-
gner le quart ier) ; des places (ce (]ui, litté-
ra lement , ne veut pas dire des places, mais 
bien des endroits, des rues nobles ou de no-
bles rues); des s/re«is (rues de loute espèce); 
des/anes (ruelles), généra lement mal habi-
tées, sauf une seule exception. Nous avons 
des crescents (croissants) souvent magnif i-
ques, souvent très-peu magnif iques; nous 
avons des roads (routesl, et no tamment le 
iVeiy road (la nouvelle route , déjà fort an -
c i e n n e ) , qui sert d 'un côlé de ceinture 
à la ville; nous avons des gardens (jar-
dins) admirables quelquefois, où les plus 
beaux arbres se jouent à l ' a i r , d 'autres 
fois qui ne renferment que des masures 
sans traces de végétation; nous avons 
enfin des halls (belles maisons à la cam-
pagne); des mansions (très-belles maisons 
à la ville ou à la campagne); des houses 
(maisons ordinaires); des cottages (maisons 
de gens aisés, et quelquefois chaumières de 
paysans); enfin des villas (maisons do plai-
sance aux portes des grandes villes). N'ad-
niirez-vous pas, ou plutOt n'ôtes-vous pas 
effrayé de ce luxe d 'appellat ions diverses? 
et ne pensez-vous pas qu'il y a , qu'il doit y 

avoir science, tactetdiff icul tés infinies à se 
caser convenablement au milieu du conflit 
d 'habitat ions de toutes .sortes qui font de 
Londres une ville trois fois plus grande que 
Paris ? 

Or, il est bon que vous sachiez qu'il m'est 
a r r i vé , il y a six ou sept semaines , une 
dame à moi vivement recommandée par 
une amie m u t u e l l e , M"" Léopoldine Ziska, 
q u i , de châtelaine qu'elle était en Hon-
g r i e , est devenue , grâce aux malheurs 
des temps, fugitive en Angleterre, n 'appor-
tant avec elle que des débris d 'une fortune 
naguère assez grande , et ce que le .sage em-
porte toujours avec soi, ses talents d'artiste, 
comme cantatrice et compositeur, talents 
qui seront .sans doute appréciés lors de la 
saison de Londres. M""' Léopoldine Ziska, 
désirantse fixer à Londres, a d ù s e pourvoir 
d 'une maison; et moi qui depuis dix ans suis 
citoyenne de la g rande ville, sauf les entr ' -
actes que je passe habituellement sur le con-
tinent, je suis devenue la cicérone obligée 
de l 'amie de mon a m i e , de ma recom-
mandée. 

Ne pouvant atteindre au square en per-
sonne, force l'ut à la noble exilée de se ra -
battre à ce qu'on nomme place; elle a donc 
posé sa lente dans G"*-place, où elle habite 
main tenant uno maison de moyenne gran-
deur avec jardin et dépendances. 

-Mais qui est-ce qui dist ingue une mai-
son d 'une autre maison à Londres ou de la 
plus [letite à la plus grande"? elles sont 
toutes à peu près construiles sur le même 
patron, un i formément al ignées, et d 'une 
simili tude désespérante à l 'œil? Rien, si ce 
n'est l ' ameublement . Or M°" Ziska s'est 
improvisé un petit hôtel meublé à la 
Louis XIV, mi-Uuharr i , mi-Pompadour . 

Je ne vous ferai pas parcourir avec nous 
les nombreux magasins qu'il nous a fallu 
visiter : j 'a ime mieux vous donner la des-
cription de la maison e l le-même, en vous 
disant toutefois que l'on trouve tout à Lon-
dres, rpême les plus belles choses des ma-
nufactures française?, grâce au vaste tem-
ple élevé dans Georges St ree t , Hanover 
square, à l ' industrie française, par M. Sal-
landrouze de Lamornaix, qui, en cela, a 
réellement bien méri té de la France e t d e s 
Français. 

— Pour les tapis, Axminster, d'Aubusson 

Ayuntamiento de Madrid



i • t , 

I 

• ( • 

et Bruxelles ont été mis à contribution ; se-
lon la louable habitude des maisons an-
glaises, depuis le rez-dc-chaussée jusqu 'au 
haut tie la maison, qui finit modestement 
au troisième, tout est ga rn i de tapis ma-
gnifiques. Lestleux [larloirs (la salle à man-
ger et sa succursale, ijui se trouvent loules 
deux au rez-de-chaussée de toute maison 
anglaise, sont s implement meublées. Une 
table massive, octogone, style goMiique, à 
figures largemtmt sculiitées, s 'appuyant ma-
majestueu'^ement sur un a rh ie , terminé 
par une quadruple racine oiTrant à son ex-
trémité quat re magnif iques gueules de lion 
béa n tes, a u-dessus desq uel les rpf)ose n t, i n e r-
tes, incrustéesdans l 'arbre même, de nobles 
cariatides faisant acte de supporter le tour 
du plateau ([ui les domino ; un side board 
(buf fe t ) , des chaises dans le même style, 
un beau pastel peint par Isidore Magnès à 
Berlin, et représentant la dame du lieu 
faisant face au portrait de son mari ; que l -
ques belles pe in tures ; voilà un aperçu de 
ce qui décore la salle à m a n g e r ; dans la 
pièce qui la suit, et qui donne sur un char -
m.Mnt ja rd in , est une vaste armoire en 
chêne sculpté, «¡ui faisait, il y a peu d 'an-
nées, le principal ornement de l 'un des hô-
tels magistrals d'Aix-la-Chapelle. 

A chaque côté de l'escalier qui conduit au 
premier , sont des supports portant les bla-
sons des deux époux,selon la mode angla ise . 
Vis-à-vis de la fenêtre qui éclaire ce t 
escalier, se détache, svelte, un magnif ique 
pendentif, œuvre du sculpteur franç lis.Iu-
les Dubois, l 'auteur de la statuette rêvée de 
l 'ant ique du joueur d 'onchets, qui fut l 'œu-
vre capitale de la dernière exhibition des 
brilish arlisis. De ce pendentif descend 
un beau vase qui supporte une délicieuse 
plante aux feuilles pleureuses. 

Au premier tout est marqueter ie et m o -
saïque, chaises, fauteuils, tables; une seule 
chose est moderne, c'est un piano de Tom-
kisiin. Des consoles fouillées pdr un ciseau 
d'artiste, des portières en velours rouge 
avec glands suspendus et découpures; de 
magnif iques rideauxcomplètent ce mobilier 
Louis XIV, qui se joue et se répète dans des 
glaces appuyées sur des tablettes également 
de velours rougi-, et dont les cadres bizarre-
ment historiés rappellent ceux du petit Tria-
non , à Versailles. Le décorateur, auquel on 

doit les boudoirs de lady Wilde , les salons 
de M. Laboiichère, ministre du commerce 
de l 'Angle ter re . ru i iodesglo i res de Belgrave 
square, Ilervieu a peint les plafonds. Un 
ciel d'Italie ou dn Grèce, ni plus ni moins, 
importé dans Londres par le célèbre artiste. 
Parmi les tableaux qui ornent ce salon est 
la belle ébauche de Gros Napoléon jugeant 
les rois qui Vont condamné, une délicieuse 
mar ine de Goelhal, et un tableau de fleurs 
de madame Muhlenfebit. Cn qu'il y a de 
plus curieux, c'est<|ue toutes ces merveilles, 
la plupart d 'or igine française, paraissent se 
complaire à se trouver ainsi réunies . . . Oh! 
si les flambeaux et candélabres qui posent 
là pouvaient dire tout ce ([u'ils ont éclairé !... 
De combien d'illustrations passées, d 'aven-
tures bizarres, de scandales enc ire inédits 
ou fal>ifiés, n 'apprendr ions-nous pas la cu-
rieuse his toire?. . . 

Le second de la maison anglaise, en gé-
néral , sert de chambre à coucher ; c'est un 
•sanctuaire ofi l'œil profane ne doit pas pé-
nétrer ; je no le ment ionne que [lour porter 
à la connaissance de ceux qui l ' i j inorent 
que l 'eau monte compla i samment jusqu 'aux 
élages les plus élevés, et se rend au simple 
appeld ' im robinet dans toutes les chambres . 

Comme si les Anglais étaient parfaite-
ment convaincus que la cuisine est la 
base de la v ie , toutes les cuisines des 
maisons angla ises , et surtout des maisons 
de Londres, servent de base aux édifices, et 
se t iennent aérées dans les entrail les do la 
terre pourdérober auxoccupants l 'odcurdes 
repas. Notez que cette existence souterraine 
des domestiques a cela d'essentiellement 
aristocratique que l'on n'a qu'à appuyer lé-
gèrement le doigt sur une sonnette, ou à 
frapper la terre du pied, comme fou Pom-
pée pour en faire sortir une armée. . . prompte 
à vous obéir ; notez que les dome-tiqiies 
ainsi enfouis, ainsi relégués aux antipodes, 
ont en revanche à eux une maison dans la 
maison, communiquan t au dehors par u n e 
entrée ad hoc, en sorte que le service mati-
nal une fois fait , on ne les voit de la j o u r -
née ni au premier ni au second é tage ; 
tandis qu'en France, en Belgique, etc., dans 
lesappartements même les mieux distribués, 
leurs yeux vous épient et vous voient, leurs 
oreilles vous écoutent et vous entendent à 
chaque instant du jour . Certes, des maisons 
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conslruites sur ce modèle, Irnnsplantées 
n ' importe en quels lieux, donne ra i en t bien 
vile droildeciléàcecomfi>rL(\\w. l'on ni' con-
naît réellement qu 'en Aii};leierrn ; aussi , j e 
le dis avec conviction, ( |uand une f o i s o n a 
planté son pavillon à Londres, et qu 'on y a 
appris l 'art de vivre... on oublie ses brouil-
lards, et on ne peut se résoudre à aller vé-
géter ailleurs, à la merci des portiers, con-
ciergcset va lets de toute> sortes qui nesavent 
pas plus ce que c'est que de servir que les 
cuisiniers anglais ne savent faire quoi que ce 
soit de ces mets aiipétissants qui font de la 
cuisine française la science de la gaslrono-
mie. Aussi n 'ai-je pas b. soin de dire qu 'un 
cuisinier français e 4 le complément obligé 
de toute maison de Londres qui se respecte 
et veut être respectée, et que si, comme au 
Reform-club, on ne p e u t a v o i r u n Soyer tout 
entier, il faut s 'a r ranger de manière à avoir 
au moins quelque chose comme un élève ou 
un neveu du grand homme 1 

N A T H A L I E DE S " * . 

TAîmZZ. 

Rachel a fait sa rentrée à la Co-
médie-Française dans Phèdre, et, comme 
on devait s'y at tendre, la salle était comble. 
Jamais représentation ne fut plus impo-
sante et plus solennelle. 

L'attente de ceux qui se plaisaient à pré-
dire une oppo ition de la part du public, a 
été trompée. Des qu'elle a paru, la tragé-
dienne a été saluée par des applaudisse-
ment s unan imes longtemps répétés. 

A cetto ovation bruyante a succédé un 
silence profond, et la pièce a commencé. 
M"® Rachel, encouragée par tant de sym-
pathies, a joué son rôle avec cette supério-
rité qui dist ingue son talent. Elle a traduit 
avec une mélancolie profonde cette pâle et 
lamentable figure de Phèdre, cette grande 
victime d 'un amour fatal, la plus tragique 
des hén ï i ies de Racine. 

M"' Rachel a rendu avec une effroyable 
vérité toutes les nuances de cette sombre 
physionomie; elle a, dans toules les parties 

de son rôle , excilé un véritable enthou-
siasme. Celle représenlalion peut compter 
dans les plus solennelles de la Comédie-
Française. 

La Coupe enchantée. 
Cettepetiteconiédieest peu connue, même 

des l i l leraleurs; elle est pourtant remplie 
de grâce, de naïveté, de naturel , el ce joli 
ouvrage est de la Fonta ine! 

Il est vrai que tout le monde connaît les 
Fables immortelles du B o n h o m m e , et ses 
co n t e s , qui vous att irent par un charme 
infini. 

Après ces merveilleux chefs-d'œuvre,com-
ment classer dans sa mémoire tant d 'autres 
ouvrages où respire encore le génie de la 
Fontaine : le ravissant poëme d'Adonis, le 
r o m a n si gracieux de P.-yché, el ses pi-
quantes comédies, telles que le Florentin, 
et celte Coupe enchantée, reprise hier a u 
Théâtre-Français avec un vrai bonheur? 

Il y a plus d 'un demi-siècle que la Coupe 
enchantée n 'avait été représentée , el certes 
elle vaut mieux que beaucoup de comédies 
e n un acte qui apparaissent f réquemment 
sur l 'affiche. 

Rien n'est plus ingénieux que le sujet, 
r ien n'est plus vrai que les personnages. 

Cette roupe qui indique aux maris la fi-
délité des femmes, selon (jiie le vin qu'elle 
cont ient resle ou .se répand (juand on va 
bo i re ; celle j eune fille envolée du toit pa-
ternel pour chercher un mar i ; ce j eune 
h o m m e élevé loin du monde, dans les bois, 
s ans avoir jamais vu le visage d 'une fem-
me, el qui, à la vue d 'une jolie personne, 
éprouve une émotion vague el i n c o n n u e ; 
ce paysan qui ne veut pas boire dans la 
coupe parce qn'il a ime sa f e m m e : tout cela 

est original et fort piquant. 
Un pareil aperçu ne donne pas une idée 

d e la pièce; mais loin de nous la pensée 
d ' ana lyse r une coniédie de La Fontaine, 
q u a n d il est si aisé de la lire ou, ce qui vau-
dra i t mieux encore, d'aller la voir repré-
senter au Théâire-Français. 

Qu'il nous suffise donc de dire que la 
Coupe enchantée est uno pièce digne de son 
auteur , où il a mis de .sa grâce et de sa bon-
homie, el qu'elle est jouée par les comé-
diens français d 'une manière parfaite, par-

t icul ièrement par Got, Louis Monrose el 
M"" Brohan. 

M"' Rachel doit entendre celle semaine 
la lecture de Charlotte Corday, la tragédie 
nouvelle de M. Ponsard. C'esl pour elle que 
l ' au t eu r de Lucrèce a écrit le rôle de Char-
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lolle Corday, qui , dit-on, est magnif ique. La 
scène de l ' inlerrogaloire est traitéede main 
de maì l re , et peut lul ler , à force de poésie 
e l d e g r a n d e u r , avec la simplicité historique. 

Les autres rôles de Charlotte Corday sont 
ainsi d i s t r ibués : Ligier fera Danton ; Beau-
val let, Marat ; Geffroy, Robespierre ; et Mail-
lart, Barbaroux . 

Après la Cou/jeenc/iajiiec, le Théâtre-Fran-
çais va r ep rendre le Mariage de Figaro, 
monté le plus luxueusement possible. 
M. Arsène Houssaye su propose aussi de re-
prendre VOthello de M. Alfred de Vigny, et 
r / /amlf< traduit par MM. Alexandre Dumas 
et Paul Meurire, œuvre représentée au 
Théâtre-Historiiiue. 

La nouvel le comédiede M. Emile Augier, 
Gabrielle, passera avant la fin du mois. 

Le nouveau ténor du Théâtre-l tal ieu , il 
s ignor Lucchesi, dont on dit la voix très-
bel le , doit a r r iver ces j o u r s - c i à Pa-
ri.«. Ce renfor t ne sera pas le seul : deux 
cantatrices v i ennen t eu m ê m e temps , et se 
présenteront aussi tôt devant le public, déjà 
favorablement prévenu par l ' inlércssante 
activité que déploie le directeur. Les repri-
ses d 'ouvrages accrédités sont toutes prèles 
en ce qu'el les demanden t de mise au théâ-
tre, el peu de répéti t ions suffiront aux chan-
teurs pour achever l 'œuvre d 'une troupe 
complète. 

Ce n'a pas élé sans de véritables tr ibula-
tions quo .M. Ronconi est parvenu à se met-
tre de nouveau à la lète de la compagnie 
i ta l ienne installée dans ce moment . Mais le 
Pouvoir a senti qu 'à titre d 'adminis t ra teur , 
celui-ci avait méri té la préférence sur d 'as-
sez nombreux concurrents , tant par ses pre-
miers sacrifices que pour cette quali té 
d 'ar t is 'e éminen t toujours si rempl ie de 
douces influences. Dans la personne de leur 
agent , les actionnaires de la salle Venta-
dour ont tenu la dragée haute à Ronconi, 
et ce n'est qu 'après l'acceptation d 'un bail 
du prix do 62,000 f r . , précédée d 'aulres con-
cessions, qu'il a pu prendre déf ini t ivement 
les rênes de ce théâtre. La connaissance d e 
ces choses , dégagées lie ce qu'elles o n t do 
relatif à divers intérêts personnels. Importe 
au public qui a ime à savoir où il place son 

affection, et dont l 'empressement à se r e n -
dre au Théâtre-Italien prouve qu'il est faci-
lement d'accord avec l 'autorité sur l 'estime 
que doit inspirer un h o m m e aussi résolu-
ment dévoué. 

M"» Vera, qui vient do débuter avec tant 
d'éclat au Théâtre-Italien dans l'Elisir d'a-
more, est la fille d 'une des plus célèbres can-
tatrices d 'Allemagne, M"« Haëser, qui aban-
donna le théâtre pour épouser, à Rome, 
M. Vera, l 'un des avocats les plus distin-
gués de cette ville. 

Vera' vint en 1845, après la mort de 
son mari , se fixer à Paris, et sa fille, la j e u n e 
cantatrice des Italiens, fil sa première et 
modeste apparition dans les concerts du 
prince de la Moskowa, à côlé de M"« Del-
phine Beaucé, qui est devenue M°"> Ugalde. 

C'est à Londres, dans la saison de 1848, 
<iue M"° Vera révéla son talent. Elle chanta 
au Queen's Theatre dans la Somnambule, h. 
côlé de Jenny Lind. Depuis, elle a fait une 
tournée avec M"' Julia Grisi el M.irio; elle 
joua Adalgisa de iVonnael Pippo de la Gazza. 
lille se vit obligée de se faire mezzo-soprano 
et contralto. L'étendue de sa voix lui permet 
ces excursions dans un domaine qui n'est 
pas le s ien. Enfin , elle a débu té , comme 
tout le monde sait, au Théâtre-Ilalion, dans 
Adina de l'Elisir, rôle qu'elle n 'avait j a -
mais joué . 

M. .Meyerbeer est sur le point de quitter 
encore u n e fois la capitale, ainsi qu'il en a 
l 'habitude, après avoir rasséréné chi'z nous 
sa brillanle imaginat ion, pour aller repren-
dre, sous le ciel natal, les nobles travaux 
qu'il nous destine. C'est à la muse de la mu-
sique à profiler de celte absence pour pré-
parer , en faveur de M. Meyerbeer, ses g ran -
des lettres de natural i té . 

A ce Numéro etl jointe ta planche 2482. 

FOULON, parfumeur breve té , rue Sn in t -Honore , 372 , à 
Pa r i s . C R E M E D ' A M A R I L L Y S BRKVETKK. Extra i t du 
8UC qui émane du bu lbe d ' a m a r i l l j s et répand sur la peau 
une b lancheur et une suavité charmantes . E l l e répare tous 
les eflets du contact de l 'a ir , des fa t igues et des maladies 
s i préjudiciables à la fraîcheur du teint. Son succès, dé jà 
constaté par l 'expérience, prouve que ta CRÈUE D'AMA-
RILLYS sera la fondat ion indispensable de toutes les r e -
cherches de la toi le t te , e t M. Fou lon , qui en e s t r i n v e n -
t e u r , y trouve déjà aujourd 'hui une célébrité justement 
mér i tée . 
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